« Ça n’est pas une campagne électorale conventionnelle, mais de la résistance », dit Nenad Rašić, tête de liste de la coalition serbe « Sloboda » (Liberté), dans l’opposition à la « Srpska Lista » (Liste serbe) dirigée par Belgrade, un économiste de 46 ans. Assise à ses côtés, Rada Trajković, présidente du « Mouvement européen pour le Kosovo », est plus crue : «  C’est une campagne de vampires, car on échange avec les citoyens dans des lieux sombres, souvent la nuit tombée, à l’abri des regards ; ils ont peur des représailles s’ils sont vus avec nous ».
[bookmark: _GoBack]A quelques jours du scrutin de dimanche, Nenad Rašić et Rada Trajković se sont rendus à l’enclave serbe de  Štrpce, au sud du Kosovo, au pied des monts Šar, qui compte environ 9 000 serbes des 13 000 habitants, dans une voiture modeste, sans chauffeur. Pour rencontrer ceux qui osent afficher leur désaccord avec la Srpska Lista et leur représentant local tout-puissant, le maire surnommé « Don Braca », et entendre leurs doléances.
Le lieu de rendez-vous est un des sept charmants bungalows construit par Marko Zdravković, pour accueillir des amateurs de tourisme vert, situé dans les bois qui surplombent la bourgade. Pour y accéder, il faut traverser toute la bourgade, en empruntant une rue sinueuse et étroite qui la traverse. Comme dans les autres enclaves serbes, les pans entiers des façades, les fenêtres des commerces, les pylônes… sont recouverts des affiches de la Srpska Lista. Il n’y en a pas une autre. Sur les tables des cafés trônent les tracts à côté des cendriers. « Si certains sont arrachés ou déchirés la nuit, on les remplace dès l’aube. Cela fait trois fois que les nouveaux stocks arrivent », raconte Radojca Icko Mrdjinac, ancien inspecteur des finances, membre d’un autre parti d’opposition serbe, le Parti Libéral, dont le tracteur, la voiture et tout son matériel agricole ont brûlé en juin dernier, quand des hommes cagoulés ont jeté des cocktails Molotov sur sa grange en pleine nuit. »
« Chez Marko », on compte le public sur les doigts d’une main. «Depuis que la rivière a été ravagée et la route défoncée pour construire une petite centrale hydraulique avec l’aval de la mairie, mon business est mort, il n’y a plus un seul visiteur », se plaint le patron. «Parce que je dis haut et fort que la Srpska Lista et le président Vučić qui les dirige sont des menteurs et des voleurs qui veulent se débarrasser des Serbes au Sud du Kosovo, ils ont anéanti mon commerce de télévision câblée, retirant les autorisations, envoyant les inspections des finances… », renchérit Nikolčevic Milenko, ingénieur à la retraite.
« Jamais on n’a vécu dans de telles conditions de pressions brutales, de mensonge et de menaces », dit Rada Trajković, affirmant que de nombreux citoyens contactés assurent la coalition « Liberté » de leur soutien mais en prient les membres de ne pas leur rendre visite. «On organise souvent nos rencontres dans des cafés albanais, car on y est plus protégés », soutient-elle. Nenad Rašić, de son côté, donne l’exemple d’une mère qui a été licenciée il y a quelques jours d’un dispensaire car son fils fait partie du comité local de «Liberté».
Aux reproches et questions, le président Vučić répond en recevant en grande pompe la Liste serbe à Belgrade, pour l’assurer de son soutien à la veille des élections. «Voter pour elle est une question de « survie, unité et futur au Kosovo et Métochie », assure-t-il. Pour ajouter dans une longue diatribe en nommant Rada Trajković personnellement que ceux qui font autrement sont les « serbes à la solde privée des albanais ».
Le fait que le site indépendant Krik a publié le même jour une photo de l’ancien Ministre des finances kosovar Pacoli, du leader de la Liste serbe Radojčić et du businessman controversé Rakić, assis ensemble sur un yacht au Monténégro, n’ébranle pas aux yeux du président Vučić cette analyse. « Il faut discuter », a été sa réponse.
Pour Rada Trajković, sans ambage, « la victoire de la Liste serbe signifierait que la mafia est responsable du projet de l’Etat serbe au Kosovo ».  Pour elle, elle est reponsable de l’assassinat d’Oliver Ivanović. D’ailleurs, sa campagne a commencé sur le lieu où il a été abattu, devant ses bureaux à Kosovska Mitrovica. « Nous sommes la dernière ligne de défense de la population serbe au Kosovo », estime Nenad Rašić. Le but est d’obtenir au moins 2000 voix pour pouvoir espérer un siège au Parlement, sur la dizaine qui est réservée à la minorité serbe. Pour y arriver, il est allé jusqu’à faire circuler sur les réseaux sociaux un spot dans lequel il appelle en langue albanaise à l’aide pour se débarrasser du « monstre » que représente la Liste serbe. 
